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La danseuse et le prince
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Il ne me suffit pas de plaire aux yeux, je veux intéresser le cœur.

 

Jean Dauberval,

danseur et chorégraphe français (1742-1806)



Pour Christian Mesnier, de l’Opéra de Paris




Résumé de DANSE ! no 35 :

La Danse ou la vie ?

Le « mystère de la bouteille empoisonnée » a bel et bien empoisonné la vie de Nina, tracassée par une ribambelle de “?”.

Pourquoi s’est-elle endormie bizarrement, juste avant l’enregistrement de la cassette destinée à la Direction de l’École de Danse de l’Opéra ? Était-ce la fatigue, comme l’imagine sa famille, ou bien un sale coup de Zita Gardel ? Afin d’empêcher la jeune fille de danser, la Vip’ aurait-elle versé un somnifère dans la fameuse bouteille ? Victoria Rambert l’affirme, mais elle déteste Zita. Alors, info ou intox ? La question se pose. Et Garance Legat y répond à sa façon. « Tu as eu un coup de pompe, et tu t’es endormie – dit-elle à Nina –, voilà l’explication, mais elle te paraît si peu digne de la ballerine de tes rêves que tu refuses d’admettre ta seule et unique responsabilité. »

Nina encaisse cette amère explication et décide d’oublier la trouble affaire de la bouteille, d’autant qu’elle a une terrible peine de cœur : Mo l’a lâchée vraiment. Le « grand couple de la Danse » n’existe plus. Aux dernières nouvelles, le garçon s’afficherait avec Helen Mark, la blonde Anglaise… ! Nina a bien du mal à admettre la défection de son Prince Hip-hop. Et elle est trop triste pour trouver un intérêt quelconque à l’Old barbichu, c’est-à-dire à Matt Despréaux, le stagiaire de l’Opéra, qui a l’air de la trouver plutôt canon…

Dans tout ce marasme, un arc-en-ciel ! Émile ne laisse pas tomber sa sœur adoptive : la voilà invitée à passer le week-end chez les Legat. C’est un vrai bonheur de retrouver les souvenirs qui flottent encore rue Gît-le-Cœur et près de l’école Camargo, lorsque Mme Camargo elle-même se manifeste… par lettre ! Elle monte un ballet en Espagne et… oui ! elle compte sur Nina.

Mais…

Olivier Fabbri la laissera-t-il s’envoler vers Madrid ? Aïe ! Ce n’est pas du tout cuit.

Encore une bataille en perspective !

Courage, Nina !
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Sur un air de rap

Danser…

Danser en Espagne !

Je me suis endormie sur ces mots, réveillée avec eux, et maintenant, je les « tourbillonne » en piqués à travers le salon des Legat. Mil’ m’accompagne au tam-tam (un carton du Shopi).

Après un petit déjeuner-parlotte, on traîne encore en pyjama à 11 heures.

Oh ! le super-dimanche matin !

Depuis que j’ai lu la lettre de Natividad Camargo, cette nuit, j’ai l’impression de planer sur les ailes du Cygne blanc1…

Rien de négatif ne peut m’atteindre !

Mais mon frère adopt’ se met à marteler son « tambour » en braillant une espèce de rap (Dan-ser à Ma-drid, ouais-ais, tu y dan-se-ras, Ni-na !), alors, d’un coup, ce rythme me rappelle Mo, notre Danse du Vent, notre Passé perdu, notre amour…

Qui l’est aussi, perdu !

Stoppée en plein tour, je vais m’affaler dans un fauteuil. Émile lâche son carton.

Silence.

La voix de Garance le brouille à l’instant.

— OUF ! s’écrie-t-elle de sa chambre, ça fait du bien quand ça s’arrête, votre truc !

Son fils glapit :

— Tu connais rien à l’Art !

J’éclate de rire – malgré moi.

— Dis donc, Nina, souffle Émile, si tu l’appelais rapido ?

Mon rire se casse net. Je hausse les épaules.

— Il va me raccrocher au nez, qu’est-ce que tu crois ?

Le petit Legat lève les yeux au ciel.

— Je ne te parle pas de Mo, andouille…

— Merci !

— … mais de Mme Camargo ! Dis-lui vite que tu acceptes sa proposition.

Je reste coite. Ébahie et (un peu) vexée. Milou a raison. J’aurais pu y penser plus tôt – au lieu de danser follement. Même si je ne l’ai eue qu’hier soir, la lettre d’Espagne est arrivée chez les Legat depuis plusieurs jours2. Bon sang ! Si, découragée par ma non-réponse, la Directrice avait déjà trouvé ma remplaçante… hein ?

Oh ! les sueurs froides ! Un échec me suffit, ça oui !

— D’autant que Papa risque de me refuser sa permission, je gémis.

— Eh ben, tu aviseras à ce moment-là.

Ma parole ! Émile a son air d’adulte-au-regard-déterminé – et il a raison (bis).

1) Je dois gagner du temps.

2) Préparer le terrain.

3) Empêcher Mme Camargo de chercher une autre danseuse.

Une fois qu’elle comptera VRAIMENT sur ma collaboration, mon père sera au pied du mur. Ça l’obligera à me laisser partir – je crois.

On peut toujours rêver, non ?

D’ailleurs, sans rêve, on n’arrive à rien dans la vie.

Je cours dans ma chambre récupérer la lettre. Son en-tête porte un numéro de téléphone + une adresse e-mail et j’ai l’impression que Camargo n’est plus derrière moi, maison fermée dans la brume du souvenir, mais à portée de main, tout près, sa porte grande ouverte pour que j’y entre à nouveau.

Les joues rouges d’excitation, je reviens dare-dare vers Émile ; il a décroché l’appareil.

— Vas-y, Nina !

Je tapote les touches, avec le cœur serré par le trac. Depuis la fermeture de l’école, je n’ai pas fait grand-chose pour Mme Nati, ma bienfaitrice3 ; une espèce de honte se mélange à ma joie d’entendre dans trois secondes : « C’est toi, hijita ? » J’écoute s’égrener les sonneries. Quand elles s’interrompent, je chevrote :

— Allô-ô ?

Et, seul, se manifeste un répondeur. Zut !

« Aquí, la Compañia Camargo. – récite une voix de femme assez jeune –, por favor, dejé su mensaje y su teléfono, le llamaremos enseguida4. »

Pas difficile à comprendre, ou à deviner !

— Laisse un message ! m’ordonne Émile.

J’obéis, chevrotant de plus belle :

« Danser pour vous, ce sera magique, Madame Nati ! Je suis trop contente… »

Je donne le numéro du téléphone familial (mon portable basique ne captant pas l’international), j’ajoute « gros bisous », je raccroche, puis je pousse un hurlement :

— Trop bête ! J’ai oublié de laisser mon nom ! Si jamais la directrice me confond avec une autre…

— Ouille ! Tu serais pas un peu parano ? s’enquiert mon frère adopt’.

Et on sursaute genre décharge électrique !

— Tu n’as plus qu’à rappeler, Nina, déclare Garance, mais tu le feras de chez toi, d’accord ?

Le sourire mi-figue mi-raisin, elle se tient sur le seuil. On était trop concentrés, Mil’ et moi, pour avoir remarqué la présence de sa mère…

Qui va me faire un méga-sermon – je parie.

Bingo !

— Avant de t’engager auprès de Mme Camargo, me précise-t-elle, tu aurais dû demander l’autorisation de ton papa.

Je réponds avec une conviction bien imitée :

— Oh ! il me la donnera !

— N’empêche. Je n’aime pas beaucoup ces coups en douce.

Émile s’insurge :

— Tu n’as rien compris, Mam’ !

— Il ne s’agit pas de « coups en douce » ! j’insiste. Ça s’appelle de la stratégie.

Garance ironise :

— Voyons, Nina, tu joues avec les mots.

Je ne réponds pas. Elle me barbe avec ses leçons de morale. Je crève d’envie de danser le ballet Camargo. Donc, je dois me débrouiller pour… ! Mais comment l’expliquer à mon ex-logeuse-mère-d’adoption ? Elle n’a jamais, de sa vie, enfilé une paire de chaussons ! Et, même si son fils est danseur, elle ignore à quoi ressemble le désir de danser…

La pauvre !

J’aurais presque pitié de Garance, soudain. Elle appartient au monde immobile de ceux qui ne dansent pas. C’est triste, non ?

Mieux vaut ne pas tirer sur une ambulance.

Alors, sans ergoter davantage, je file me doucher.



1- 
            Mme Camargo a été célèbre comme interprète d’Odette (le Cygne blanc du Lac des Cygnes).



2- 
            Voir le volume no 35, La Danse ou la vie ?



3- 
            Voir les volumes 1 et 2, Nina, graine d’étoile, et À moi de choisir.



4- 
           Ici, la Compagnie Camargo, s’il vous plaît, laissez votre nom et votre téléphone, nous vous rappellerons au plus vite, en espagnol.
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Apparition et disparition

Un quart d’heure plus tard, je sors bras dessus bras dessous avec Émile, chargé par sa mère d’acheter le JDD1 (rite dominical chez les Legat). Ça nous permet de flâner en direction du kiosque…

Retrouver mon quartier, quelle dose de vitamines !

— Tu sais, dis-je à mon frère adopt’, là-bas, à Neuilly, j’sais pas pourquoi, j’ai moins le moral qu’ici.

Il rigole.

— L’air du Bois ne te convient pas, si ça se trouve ?

— À moins que ce ne soit « l’air » de la… famille, je murmure, hésitante, presque gênée.

Se sentir mieux chez les autres que chez ses parents, c’est… anormal. Et l’avouer, ça fait moche. Surtout qu’à la maison j’ai « tout pour être heureuse ». Pourtant, je l’étais beaucoup plus… avant !

Bizarre de chez bizarre.

Par moments, je me comprends mal.

Serais-je une fille ingrate… ou bien trop gâtée (comme l’affirme Papa) ?
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